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1.

 

À l’horizon s’accumulaient de vastes étendues de sable dont émergeaient des arrêtes de roche calcaire, érodées par les vents d’est. La petite troupe avançait au pas, Kriss en tête. Les chevaux rechignaient à trotter sous cette chaleur absurde, renâclant et s’ébrouant au moindre coup de talon. 

— Des semaines qu’on se coltine ces patrouilles interminables, et tout ça pour quoi ? s’énerva la petite brune avec le nez de travers. S’il te plaît, Kriss, faisons demi-tour. 

Une bourrasque projeta du sable au visage de la décurionne, qui se couvrit les yeux de son avant-bras bardé de cuir. La jeune femme à l’épaisse tignasse blonde, rendue rêche par le désert, tira sur les rênes et fit stopper le groupe. Depuis trois jours qu’elles avaient quitté le fort, elles n’avaient rencontré personne, pas de caravane perdue, pas de bergers égarés, et on n’avait plus vu de pillards dans cette partie du désert depuis des années. Cela faisait longtemps qu’il ne se passait plus rien sur les Marches de l’Est. 

— Allez, les filles, on rentre au fort. 

Un soulagement presque palpable parcourut le groupe. L’ennui profond des mois de garnison avait au moins le mérite de fournir un minimum de confort, même sommaire. Mais les patrouilles, en plus d’être inutiles, ne présentaient aucun avantage et les soldates s’en plaignaient constamment. Les nuits glaciales passées à même le sol, les maigres rations, sèches et fades, les points d’eau ensablés qu’il fallait dégager pendant des heures sous le cagnard assommant, l’écume aux lèvres…

Et puis, Kriss avait une bonne raison de vouloir retourner au fort, avec ses salles vides et ses alcôves esseulées. Ses yeux d’un bleu de glace brillèrent subitement en y pensant. Les mouvements appuyés de son entrejambe contre la selle la rappelaient à ce souvenir, tout en l’échauffant peu à peu. Il était grand temps de rentrer. 

 

Le chemin du retour fut rapide. Kriss avait décidé de faire la route de nuit, une fois la piste atteinte, afin de profiter de la fraîcheur pour pousser les chevaux. C’est couvert de poussière qu’elles arrivèrent en vue des Montagnes Sèches, la frontière naturelle entre le Reinaume et les Marches de l’Est. De là, elles n’auraient qu’à longer la chaîne de montagnes toute une journée, pour pouvoir regagner enfin la garnison de Sècheroche et son fort de pierres jaunes. 

Un petit cours d’eau osait encore s’aventurer de ce côté-ci des montagnes, justifiant l’emplacement du fort, avant de bifurquer plus au nord pour rejoindre les marais de Morneplaine, à des semaines de marche de là. Kriss et ses dix guerrières n’avaient qu’une idée en tête, avant même de songer à faire leur rapport à la centurionne. Se débarrasser des couches de sable, de poussière, de crasse et de sueur agglutinées sur chaque parcelle de leur corps, et faire enfin disparaître leur affreuse puanteur. Leurs vêtements, leurs cheveux en étaient imprégnés, attirant des nuées de mouches qui se collaient à leur peau. 

La rivière se déversait dans une petite vasque naturelle en roche ; l’eau y était claire, et encore fraîche des cavernes souterraines qu’elle traversait plus haut dans la montagne. Le matin était déjà chaud et sec. Les chevaux furent dessellés et laissés libres de s’abreuver. Les guerrières, Kriss la première, laissèrent leur équipement au sol et se jetèrent dans l’eau toutes habillées. 

La fraîcheur de l’eau sur sa peau brûlée fut un choc pour Kriss. Cela faillit lui arracher un cri, qu’elle garda pourtant dans sa poitrine. En tant que décurionne, elle devait se montrer la plus forte. Physiquement, elle n’égalerait jamais la force brute des jumelles Hali et Karra, les deux mastodontes de muscles au front plat et aux épaules aussi larges que des charrettes. Mais elle compensait par son agilité, son habileté à la lance et sa détermination. Faisant jaillir l’eau autour d’elles, les filles se frottaient et se débarrassaient de la poussière accumulée comme elles le pouvaient, retirant leurs sandales blanchies par le sable et leurs tuniques de toile brute. 

Évidemment, Kriss ne put s’empêcher de se tourner vers Célène. La jeune femme essorait ses longs cheveux noirs en les torsadant délicatement contre son épaule. Sa poitrine charnue se soulevait, comme elle prenait de longues inspirations, jouissant du soulagement que seul savait procurer l’élément aquatique. La fraîcheur de la rivière durcissait ses tétons rosés qui se dressaient, vigilants comme deux tours de guet. Kriss s’immergea entièrement, espérant remettre un peu de clarté dans ses pensées, mais au lieu de cela elle se trouva aux premières loges pour admirer le spectacle des fesses affolantes de Célène un peu plus loin, qui, dans leur ferme rondeur, finirent d’embraser la décurionne tout entière. 

Aucune source de montagne ne pouvait éteindre le feu qui se propageait depuis son bas ventre. Jaillissant de l’eau telle une éruption sous-marine, Kriss s’avança vers Célène qui la gratifia d’un sourire aguicheur. La recrue s’adonnait à ce petit jeu depuis des jours, et Kriss avait fourni d’intenses efforts pour rester froide jusqu’ici. Mais là, c’en était trop !

Elle ramena ses cheveux trempés en arrière, et saisit la fine taille de Célène entre ses bras musclés. La jeune fille feignit la surprise. 

— C’est l’heure de l’inspection, recrue, plaisanta Kriss sur son habituel ton autoritaire. 

— Oui, cheffe ! Qu’attendez-vous de moi ? Je suis tout entière… à vos ordres. 

Célène laissa traîner les dernières syllabes en passant la langue sur ses lèvres gonflées, puis les deux femmes éclatèrent de rire à l’unisson. 

— Imbécile ! Ne peux-tu pas rester sérieuse une minute ? s’amusa la décurionne. 

— Je joue le jeu, c’est toi qui as commencé. Et puis… je ne fais que dire ce que je pense. 

Célène pressa son ventre contre celui de Kriss, plongea ses yeux lilas dans ceux de sa supérieure. Elles se turent et tout disparut autour d’elles. La proximité du fort, le désert hurlant, leurs comparses qui les observaient. La plupart avec un œil mi-amusé, mi-envieux ou carrément réprobateur pour ce qui concernait la Gertrude avec son nez de travers. L’eau de la rivière leur arrivait aux hanches, mais en soldate expérimentée, Kriss savait déjà que sa recrue mouillait abondamment. Il ne lui en fallait pas beaucoup, mais rien qu’à l’imaginer, Kriss se mit à relâcher des fluides à son tour. 

Elle prit gentiment la tête de Célène entre ses mains et l’embrassa longuement, cherchant à goûter le sucre de ses lèvres. Sa langue engourdie par les éléments retrouva toute sa vigueur et cherchait sensuellement sa semblable en torsions voluptueuses. D’un geste brusque, Célène vint presser son sexe contre la cuisse musclée de Kriss, et se mit à le frotter d’avant en arrière, ce qui lui arrachait de petits gémissements. Des rires interloqués se firent entendre autour, mais Kriss s’en moquait royalement. Elle avait longtemps attendu, battue par la chaleur écrasante et la rigueur des semaines de garnison. Elle n’en pouvait plus de patienter, tout se durcissait en elle et il n’existait plus qu’une seule pensée dans son esprit : se saisir de cette petite chose qui se trémoussait contre elle et en jouir jusqu’à plus soif ! 

Elle abandonna les embrassades pour agripper de ses mains avides les seins de déesse de Célène, juste ce qu’il fallait de chair, de souplesse et de fermeté confondues. C’était comme saisir la poire juteuse de l’été et croquer dedans après des mois de privations hivernales. Elle se mit à les malaxer, les caresser, les lécher et entreprit de mordiller ses tétons durs de désir tandis que Célène accentuait ses va-et-vient contre sa cuisse en gémissant de plus en plus fort. Quand soudain :

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel !

Un si grand incendie ne peut être aisément éteint. Il fallut à Kriss toute sa volonté pour lâcher sa prise, se détourner de l’objet de son désir, et faire face, nue et dégoulinante de stupre, à la générale Alayna. Mais Kriss était faite comme cela, elle était capable de plier sa volonté à l’envi. Même si cela signifiait devoir passer du rêve au cauchemar. 

La générale la dévisageait du haut de son cheval. Ses gros yeux noirs injectés de sang ne laissaient aucune place au doute, elle avait tout vu et n’était que fureur froide. Depuis son casque à cimier, en passant par son plastron moulé et jusqu’à ses gigantesques pieds couverts d’acier, tout en elle n’était que l’expression de la plus dure austérité. Kriss le savait, Alayna estimait ses capacités de guerrière, et en conséquence la déception était multipliée. Comme allait l’être sa punition. Les légionnaires n’avaient évidemment pas le droit de fricoter, mais cela devenait grave s’il s’agissait d’une gradée comme Kriss, chargée de montrer l’exemple. La générale fit tourner bride à sa jument noire, et fit une pause un instant. D’une voix calme et parfaitement impassible, elle dit : 

— Rentrez toutes à vos baraques, immédiatement. Sauf Kriss. Toi, tu viens avec moi. 

2.

 

Le pilori s’utilisait en garnison comme une punition double : d’abord à titre d’humiliation publique, ensuite comme châtiment corporel. Kriss se trouvait immobilisée sur la place de la forteresse de Sècheroche, le cou et les poignets bloqués par la lourde barre en bois, verrouillée par une chaîne au chevalet qui la maintenait pliée en deux. Les regards des soldates, ouvertement moqueurs ou malveillants, s’accompagnaient généralement d’insultes lancées à bonne distance, sans aller plus loin. D’autres, en revanche, manifestaient leur compassion impuissante par des œillades désolées, comme Célène, Hali et Karra ou encore Gertrude qui, bien qu’affreusement coincée, n’en demeurait pas moins loyale à sa décurionne. 

La mise en avant de son crime, bien qu’embarrassante, n’était en réalité rien en comparaison de la brutalité du traitement infligé à son corps. Après des jours de patrouilles, le dos bien tassé par les chevauchées interminables, Kriss avait rêvé de retrouver une paillasse et des vêtements propres, au lieu de quoi elle se voyait maintenant immobilisée et humiliée depuis une demi-journée en plein soleil. 

Sa tunique s’était imbibée de sueur durant les premières heures de la matinée, pour sécher en quelques minutes seulement à l’arrivée du soleil sur la place. Bientôt, l’odeur ne tarda pas à attirer une nuée de mouches à bétail, qui suçait le sang de Kriss au travers de douloureuses piqûres. Mais ce n’était pas là le pire. 

Sa position courbée, supportable au départ, devenait maintenant quasiment impossible à tenir. Le creux de ses reins ne parvenait plus à maintenir sa posture gainée, pas plus que ses jambes flageolantes. Chaque fois qu’elle perdait sa posture, sa trachée venait s’écraser contre le coin de la barre de bois, en écorchant ses poignets. Bientôt, sa gorge n’était plus qu’un canal resserré et enflé, brûlant d’inflammation et rempli d’un goût de cendres abominables. Mais ce n’était pas encore le pire. 

Le soleil, l’astre impitoyable, la lumière pourtant vénérée d’Ausä, était là le véritable ennemi. Même les mules de la garnison, employées aux pires corvées, réputées plus rustiques que les manticores des Confins Désertiques (ou presque), se réfugiaient, abattues de chaleur, sous les minces bandes d’ombre projetées par les murs de terre crue. Au zénith, toutes les soldates étaient réfugiées dans les baraques. 

Kriss ne détenait plus en elle une seule goutte d’eau. Se tête, écarlate, n’était protégée que par son épaisse chevelure qui menaçait de s’embraser. Chaque parcelle de sa peau, pourtant brunie de longue date, avait pris une teinte écrevisse. Là, se trouvait la réelle souffrance. L’exposition prolongée au soleil aurait eu raison d’une fille plus tendre qu’elle. Son esprit cherchait à s’échapper, sa tête retombait comme elle semblait perdre connaissance, puis elle se relevait alors que ses chairs meurtries frottaient le bois qui l’emprisonnait. 

Bien sûr, elle aurait pu essayer de s’échapper. Au début, tout du moins. Elle aurait pu utiliser son Don pour tenter d’éclater les chaînes du pilori, elle en aurait eu la force, Alayna le savait. Le véritable test n’était donc pas celui de sa résistance physique, mais bien de sa discipline. Au travers des meurtrières du donjon carré, Kriss se savait observée 
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